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SA NAISSANCE, SA VOCATION, SON | DÉPART POUR LE CANADA
Jeanne Mance naquit à Nogentle-Roi, en Bassigny, vers l’an 1606, d’une famille de robe très hono-* rable. Son père, procureur du Roi, avait déjà six garçons sur lesquels il comptait pour soutenir l'honneur
_de son nôm et qui tous se montrè-
rent dignes de lui, et six ‘autres filles.
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Pieuse et recueillie, Jeanne faisait, dès ses plus jeunes années, la _joie et l'édification des siens : le St-Esprit s'était déjà si bien emparé.
de son âme, qu'elle n'éprouvait pour le monde qu’ennui et dégoût, et qu’elle conçut, à un âge où tous les enfants ne s'occupent guère que de bagatelles, dès l’âge de sept ans, une résolution digne des Agnès et des Agathes, celle de vouer à Dieu une chasteté perpétuelle.
Chose étrange ! Dieu qui ordinairement sollicite si tendrement vers le cloître, avec une sainte jalousie, les épouses qu'il se choisit, ne lui inspira pas le désir de la vie religieuse, bien qu'il ne lui laissât Pas pourtant plus d’attrait pour le monde.
Elle se contenta de pratiquer dans la famille tous les devoirs de
la vie parfaite, et jusqu'à l’âge de
trente-quatre ans, elle consola et em-
à gl Lil V dés PRES De
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1emparé:
prouvait dégoût, où tous 1ère que sept ans, \gnès et r à Dieu
ui ordidrement unte jachoisit, le la vie | laissât pour le
ratiquer roirs de age de aet em-
ht la vieillesse de son père, sans le troubler jamais par des aspira-
” tions auxquelles il se serait fait
scrupule de résister. L'année même où son père mourut, elle fut appelée par la Providencé à la mission du Canada, et voici dans quelles circonstances.
Ayant entendu un chanoine de Langres raconter avec admiration les merveilles de charité et de dévouement dont le Canada offrait alors le spectacle, le dévouement de Mme de la Peltrie, les libéralités de la duchesse d’Aiguillon, elle éprouva soudain un grand désir de se sacrifier elle-même, et üne lumière surnaturelle lui montra audelà des mers sa nouvelle mission.
Son confésseur lui conseilla de consulter le Père Lallemand, et elle partit sur-le-champ pour Paris.
- Le père Lallemand, qui était frère — du père Jérôme Lallemand et oncle
‘du glorieux martyr du même nom.
était revenu depuis deux ans du Canada, et il exerçait à Paris l’emploi de procureur des missions de la compagnie. Il encouragea Melle Mance dans son projet, mais il fut appelé presque aussitôt à Lyon, pour obtenir de M. de Lauzon la cession de l’île de Montréal en faaveur d'une nouvelle société, qui voulait y établir une colonie.
M. de la Dauversière qui, avec M. Olier et M. de Maisonneuve, peut être considéré comme un des
pères de Montréal, avait supplié.
l'illustre jésuite de l'aider dans cette circonstance. Ils furent accueillis avec beaucoup de bienveillance par M. de Lauzon, à qui ils
représentèrent l'impossibilité où il se trouvait de tenir les clauses de | son contrat avec la grande compa-
__gnie qui comportaient l'établisse-
ment d’une colonie dans l'île de
NCE
ème nom, x ans du aris l’emssions de rea Melle ais il fut à Lyon, auzon la al en falété, qui nie.
jui, avec onneuve, e un des
supplié.
ler dans rent acbienveil- \ qui ils ité où il uses de
COMPA-
tablissel'ile de
ie To te Te Montréal, et réussirent à lui faire
signer, le 7 août 1640, l'abandon de cette île aux conditions auxquelles il l'avait reçue.
Pendant ce temps Melle Mance
s'était mise en relations avec le père de Saint-Jure, et le père Rapin, supérieur des récollets, qui l'avaient beaucoup encouragée. Le père Rapin lui fit connaitre Mme de Bullion. Cette riche veuve, désireuse de donner à Dieu le plus secrètement possible la meilleure part de ses grands biens, demanda tout d’abord à Melle Mance ce qu’elle pensait que coûterait l’établissement d’un hôpital à Montréal, et si elle n’en voudrait pas prendre la direction. Elle lui répondit que la délicatesse de sa santé semblait la désigner bien peu pour ce genre de service, mais qu’elle lui ferait coïnaître le prix qu'avait coûté l'établissement de l’hospice : de'
Québec. Elle le fit, et avant son départ, Mme de Bullion la pressa d’accepter 1200 livres,comme arrhes de sa bonne volonté, lui demandant seulement de ne pas la nommer.
On était arrivé au printemps de 1641 : deux envois ge Préparaient pour la colonie, l’un qui partait de Dieppe, l’autre de la Rochelle. Elle choisit ce dernier, et s'embarqua en même temps qu'une vertueuse fille de Dieppe, à qui Dieu avait inspiré de l'aller servir en Canada, et qui pénétra dans le navire, malgré l'opposition qu'on voulait lui faire.
e convoi se composait de deux navires ; sur le premier se trouvait M. de Maisonneuve avec 25 hommes : Melle Mance, le père
. Laplace et douze hommes seule-
ment étaient sur le second. arrivèrent à Québec le 24 août. Ÿ
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avant son la pressa ime arrhes emandant nommer.
itemps de ‘éparaient >artait de elle. Elle )aTQUa en ieuse fille vVait insanada, et >, malgré lui faire.
de deux
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Comme il était trop tard pour songer à s'établir à Montréal avant l'hiver, on se résigna à aftendre le printemps à Québec, où le gouverneur M. de Montmagny, et les anciens colons faisaient les plus vives instances pour les retenir : M. de Montniagny proposait l'ile d’Orléans pour l'établissement des nouveaux çolons: “ Ce que vous me “ proposez, répondit M. de Maison- “neuve, serait “ envoyé pour délibérer et choisir ” un poste : mais la Compagnie qui :
bon si on m'avait _ :? :
ss m'envoie, ayant déterminé que |
“jirais à Montréal, il est de mon
“ honneur et vous trouverez bon.
“que j'y monte, pour commencer “ une colonie, quand tous les arbres “ de cette île ge devraient changer “en autant d'Iroquois.” M. ‘4e Montmagny comprit la noblesse de ce langage, et en fut si satisfait qu'il offrit à son ami de le conduire à Ville-Marie Pour reconnaître Je poste et en prendre Possession. La Proposition fut Joyeusemént ac-
Ontmagny, le père Vimont, supé-
_rieur des Jésuites, et quelques comprenons accomplirent sur les lieux es cérémonies Prescrites en semblable circonstance, et Prirent pos- Session, au nom de Ja Compagnie, de Montréal.
Pendant ce temps, Mademoiselle ance s'était acquis l'affection de
“mère de l’Incarnation, de Mme
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verez bon.
ummencer les arbres t changer 39 8
1 Satisfait conduire naître le
,.M. de nt, supéues comles lieux en sem- ‘ent posnpagwnie,
moiselle ction de de Mme
Ÿ face de Montréal.”
de la Peltrie et de tous les colons,
si bien qu'un vénérable vieillard, Pierre Puyseau, qui était venu
| joindre Champlain quelques années
auparavant, demanda:à être l’assoclé des nouveaux colons, et leur abandonna ses meubles,ses bestiaux et ses deux fiefs de St-Michel et de Ste Foye, près de Siller , avec la magnifique maison qu‘ Y possédait.
Au printemps, tout se trouva prêt
pour le départ, et le 8 mai 14642.
‘une petite flotte consistant en
“ deux barques, une pinasse et une “ gabare, partit de St-Michel du “ Puyseau, emportant MM. de “ Montmagny, du Puyseau, de Mai- “ sonneuve, le père Vimont, Mme “ de la Feltrie, Mlle Mance, les ou- ” vriers et les soldats, et neuf jours
après, le 17, la flottille arriva en :
Le lendemain, le père Vimont
Xposé sur l’au-
® C'est de ce 18 Montréal].
furent construites, il Voulurent, pour Ja plu- Part, continuer à vi
mun dar tout appartenait à ch
acun, et où régnait la Véritable fraternité chrétienne,
Le jour de la fête de l’Assomption.
ut un jour de réjouissances Pieuses :
ler, Qui jetait alors les fondements du séminaire de St- | avait fait offri
MANCE C2 rivage, et le osé sur l’aust de ce 18 tréal.
ébarqué sur fut là qu'ils un fort et nt, ils coude l'autel plus tard, rent consar la plu- ‘en com- NSION, où n, et où aité chré-
SOMpPtion:.
Pieuses :
>s fonde- Sulpice, ment à lomaine ouvelle
<Sait un peu plus \oin.
..Vait pas songé qu'à l'automne des inondations Pourraient monter jus-
MADEMOISELLE MANCE _ 15 avait été recue avec enthousiasme par les colons. Les associés avaient même adopté pour sceau. de la com- Pagnie la figure de Notre-Dame,
et confiÿmé le nom de Ville-Marie,
si heureusement d nné à cette terre’
He | :
Cependant les travaux du fort à
Poursüivaient avec activité ; ils fail- . lirent être bien. tristement inter-
Tompus par le débor ment du fleuve ; en effet les fortifications, pour être plus à l'abri des surprises de l'ennemi, avaient été établies sur .
une langue de terre entre le fléuve et une petite rivière qu?”s’y déver- | Or, on n'a-
que là. C’est ce qui eut lieu: Ja petite rivière déborda; les fossés se remplirent. Dans cette extrémité M. de Maisonneuve ne se découra- 86a Pas : se confiant en la Provi-\.
dence, il plante au bord des flots ; une croix de bois, et fait vœu, si ‘ ‘| | Dieu veut sauver ce ort, où’se - | 4 trouvent, avec les provisions de la | colonie, les seuls moyens de la pré- 4 server des attaques de l'ennemi, de CT | _ Porter sur ses épaules une croix sem- . sÉr@ à blable jusqu’au sommet de Ja monéh Ÿ5 tagne. Sa confiance fut récom fil pensée : le flot s'arrêta au séuik/d fort, puis s’écoula lentement, et ron: « tra dans son lit. Le 25 décembre, :
M. de Maisonneuve accomplit son vœu : il chargea ses épaules d'une lourde croix, et la porta l’espace d’une lieue le long des flancs escar- .
pés de là montagne, jusqu'au som- ‘ | met Ôôù elle. fut solennellement £ plantée, Un pèlerinage s'établit à partir de ce jour à la croix de la montagne, | Jusqu’alors l'habitation de Montréal avait eu le bonheur de n'être point découverte par les Iroquois,
les flots
VŒu, si , OÙ'se
15 de la
la pré-
emi, de IX Se m-
ré
espace escar- 1 somement blit à de la
Montn'être juoIs,
| UE 4 am" F# 1 RE er au
se il
‘gée de
Es l 6
: «u Pà 4
| HA cure
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mais elle ne. pouvait rester plus longtemps cächée à ces coureurs de bois sans césse à la poursuite des Hurons ou Algonquins. Malhén-
reusement dix de ces derniers, s@ … :
trouvant serrés de près par un‘
Parti iroqüois, s’enfuirent vers le fort. des Français, pour y chercher abri et protection.
Leurs ennemis n'osèrent les. y Poursuivre ; mais ils* reconnurent la place, et se proposèrent de dresser des embuscades aux environs, aussitôt que l’on serait: remis de
l'alarme qu’ils venaient de donner.
Leur patiente malice ‘eut tout le succès qu'ils en avaient attendu, et au mois de juin, ils surprixent, à
quelques milles au-dessus de Ville-
arie, une flottille huronne charpelleteries qu’elle venait échanger avec les Européens. _
Ees Hürons, étonnés de cette
brusque attaque, ne séngèrent pas “NA J }
pa
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éme à.se défendre ; ils se mirent à fuir dans la direction des Fran-
4, Sais, en laissant vingt-trois de leurs
compagnons entre les mains de leurs ennemis. Les Iroquois s’acharnérent à leur poursuite, et poussèrent jusqu'aux portes des fortifications,où 1ls tuèrent trois Français, et en emmenèrent deux autres prisonniers. L'un s'échappa plus tard, et à son retour, fit comprendre par ses récits tout ce qu'on avait à craindre de la perfidie de ces SaUvages. | À partir de ce jour, la colonie ne fut plus sans appréhensions, et il faut avouer qu'elles étaient bien fondées. Mais l'imminence du danger ne faisait qu'accroitre la ferveur,; Melle Mance surtout se montrait calme et confiante et s'efforçait de rassurer tout le monde par sa sérénité. De bonnes nouvelles dailleurs lui arrivèrent par M. de Mont-
\NCE
se mirent des Fran- Is de leurs ns de leurs s’achar- ; et pousles fortifi- Français, utres priplus tard, ndre par
avait à ces sau-
olonie ne ns, et il ent bien > du dan- > la fert se mon- ’efforçait e par sa les d’ail-
le Mont-
magny, qui vint, sur ces entrefaites, visiter la colonie, et la rassurer dans son isolement et ses dangers,
“ Les associés de France ne les “avaient pas oubliés: sur les vais- “ seaux arrivaient des secours pour * Montréal, conduits par un gentil- “ homme’ champenois, M. Louis “ d’Aïlleboust de Coulonge, qui “était accompagné de sa femme “ et de sa belle-sœur. La bienfai- “trice inconnue n'avait pas non “ plus oublié sa protégée, et per- “ sistait à fonder immédiatement un “hôpital à Ville-Marie.”
Le jour de l’Assomption 1643, en effet, M. d’Ailleboust, très honnête et “ très vertueux gentilhomme associé à la compagnie de Montréal,” débarqua à Québec avec“ sa femme et sa belle-sœur, de pareil courage et vertu, (1}” avec quelques ou-
(1) Père Vimont. Rel. de 1643.
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vriers et le courageux Jean de Sainf- Père. (C'était un précieux secours pour la colonie, qui allait en avoir besoin contre les terribles Iroquois, car, en y comprenant Québec, elle ne comptait encore que 200 Européens.
Cependant l'hôpital allait se construire; Mme de Bullion avait fait passer à sa protégée 42000 livres, dont 6000 devaient être consacrées à la construction des bâtiments; et les 36000 autres servir à constitter une rente de 2000 livres, qui &érait la dotation de l'hôpital. Elle joignait deux autres mille livres pour être employées par Melle Mance comme elle le jugerait bon. Mais elle exigea des sociétaires, par un acte du 2 janv. 1644, que cette donation ne fût pas détournée de son objet “ la fondation d’un hôpital, “au nom et en l'honneur de St “ Joseph, pour nourrir, traiter et
NCE
1 de Sainf- 1x secours en avoir s Iroquois, 1ébec, elle 200 Euro-
1t se consavait fait 00 livres, onsacrées
iments et.
onstittter qui. éérait Elle joivres pour le Mance on. Mais >;s, par un ue cette urnée de n hôpital, ar de St raiter et
“ médicamenter les pauvres ma- “ lades du pays et lés faire ins-
“truire des choses nécessaires à mi
“ leur salut.” :
M. de Maisonneuve choisit un terrain à l'abri des Inondations, sur la
colline qui a servi si longtemps
d'emplacement à l'hôpital. Les ouvriers travaillèrent avec ardeur, et construisirent un bâtiment de 60 pieds de long sur-24 de large. “Il “ 8e composait d’une cuisine, d’une “ chambre pour Melle Mance, d’une
. “autre pour les servantes et de
‘“ deux pièces pour les malades. On “ y adjoignit un petit oratoire de
“ pierre, de neuf à dix pieds carrés, ” “assez bien orné et voûté, pour 4
“ mettre à couvert de la pluie. le ‘ saint Sacrement, qui commeñça “à y reposer dès que l'hôpital eût “ été achevé, sans cesser d'être tou- “Jours dans la chapelle du fort.” La piété des colons et de leur
vs te mem.
Ce ge enr
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digne gouverneur, et l'affection qu'ils témoignaient aux pauvres sauvages commençaient à rapporter des fruits; ils se présentaient nombreux au baptême, car soixantedix à quatre-vingts personnes avaient reçu le baptême en 1643:
le chef de l'ile lui-même, que les Français appelaient le Borgne, se convertit et reçut au baptême le nom de Paul.
VA
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l'affection X pauvres à rappor- ‘ésentaient r soixantepersonnes > en 1643; e, que les Borgne, se aptème le
DANGERS QUE COURT LA COLONLE
Le cercle dans lequel les Iroquois enfermaient leurs ennemis se rétrécissait peu à peuet Ville-Marie ellemême allait se trouver comme enveloppée. Les cinq cantons se procuraient facilement des armes auprès des Hollandais de la Nouvelle-York, qu'on $soupçonnait même de pousser secrètement les sauvages à l’attaque, tandis que M. de Montmagny, redoutant pour les Européens les conséquences de sem-. blables armements, n’osait en distribuer ‘à nos amis les Hurons.
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Les Irôquois se partagèrent en dix colonnes volantes, qui pouvaient se replier facilement en cas d'échec, sans compromettre le corps d'armée, en même temps que cette disposition leur permettait d’envelopper la colonie d’un cercle de fer, et . d'attaquer tous les points à la fois.
Cette savante tactique acheva de dérouter les Hurons, et quelques années suffirent pour ruiner ce peuple qui comprenait plus de trente mille habitants, et qui donnait tant d’espérances à là foi par son zèle à s’instruire, et son amour pour les Français. Une colonne” d'Iroquois, composée de 80 guerriers, s'étant approchée de Ville- Märie pour la surprendre, fut mise en déroute par la garnison, et les Algonquins lui firent un certain nombre de prisonniers qui furent brûlés vifs quatre jours après, malgré les instances des colons. Une
ANCE
rent en dix ouvailent se as d'échec, ps d'armée, tte disposienvelopper de fer, et s à la fois.
acheva de t quelques ruiner ce t plus de t qui donlà foi par son amour Le colonne” 80 guerde Villee, fut mise son, et les in certain qui furent près, mallons. Une
autre bande avait mieux réussi à Trois-Rivières, où elle avait enlevé le père Bressani et quelquesuns de ses compagnons ; le saint missionnaire endura comme le père Jogues toutes sortes de tortures, et repassa comme lui en Europe sur un vaisséau hollandais.
Cependant les Français étaient exaspérés par ces alarmes continuelles : ils suppliaient sans cesse M.
de Maisonneuve de leur permettre une sortie. Le gouverneur, après avoir longtemps résisté, cède, et le 30 mars, sort des retranchements avec 30 hommes déterminés. On entre dans Îles bois, mais au lieu de surprendre, on tombe dans une embuscade de 200 Iroquois. Les munitions étant vite épuisées, on se
‘ replie précipitamment. Le comman-
dant seul restait en arrière, se retirant lentement,les pistolets aupoing,
et se retournant parfois, pour tenir
les ennemis à distance. Tout à coup les Iroquois le reconnaissent :
leur chef se promet de le’ prendre ,vivant, et s'élance pour le saisir. M.
de Maisonneuve $e retourne brusquement, et lui casse la tête d’un Coup de pistolet. Les Iroquois, étonnés de tant de courage et de sangfroid, voulant d’ailleurs soustraire aux Français le corps de leur chef.
se retirent vers le bois avec ses restes sanglants, pendant que le Commandant rentre tranquillement au fort. |
Des attaques étaient tentées sans relâche : le père Jogues, qui avait été horriblement martyrisé mais aVait échappé à la mort une première fois, fut tué d'un coup de hache dans une ambassade qu'il avait acceptée. Aussi l'hôpital commençait-il déjà à être trop petit pour le nombre sans cesse CTOISSant des malades: Melle Mance eut la
TANCE
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> le‘prendre .:
le saisir. M.
urne brusa tête d’un quois, étont de sang- Soustraire leur chef, avec ses nt que le quillement |
ntées sans qui avait risé mais une pre- Coup de ade qu’il pital com- Top petit Croissant ce eut la
joie de recevoir 2000 livres de sa bienfaitrice, et cette même année 1645, la compagnie‘ lui donna un mobilier complet pour sa chapelle, un calice, un ostensoir d'argent, un ciboire, une croix, une lampe, et des Chandeliers avec trois ornements d’autel ; elle reçut aussi un envoi qui ut lui faire un singulier plaisir, deux bœufs, trois vaches et vingt moutons. Le lait et la laine furent désormais assurés à l'hôpital, et c'était un immense bienfait. Pour protéger ces précieux hôtes on construisit une vaste étable, et l’on établit autour de l’enclos de quatre arpents une forte palissade en pieux.
On transforma en même temps en infirmerie un couloir et quelques Cabinets. |
La générosité de Mme de Bullion ne se lassait pas : elle éleva à 60,000 livres le capital de la fondation, à condition que les associés payeraient
à l'hôpital une rente annuelle de 3088 livres, et que Mile Mance resterait administratrice de l'hôpital jusqu’à sa° mort; qu'après elle, il serait desservi par les hospitalières de M. de la Dauversière, mais que pour autun motif on n'emploierait l'argent de la fondation: à une autre œuvre. : | :
Mais les épreuves allaient venir :
Melle Mance apprit so@ain que la.
société était presque dissoute, et que ce qu’il en restait était entièrement découragé; que M. de la Dauversière était mourant et complètement ruiné, qu'enfin le père Rapin, son intermédiaire üprès de Mme d Bullion, venait’de mourir. | Elle vit d'un coup d'œil dans ct ensemble de malheurs la ruine imminente de sa chère colonie, et une angoisse inexprimable s'empara de son Cœur ; C'était donc en vain que, depuis huit ans, elle avait lutté e:
annuelle de
le.Mance resde l'hôpital
’après elle, il hospitalières ère, mais que n’emploierait n- à une autre
laient venir :
ddain que la.
ssoute, et que “entièrement e la Dauveromplètement e Rapin, |
lonie, et une s'empara de en vain que, valt lutté e:
souffert, en vain que les sillons de Ville-Marie s'étaient rougis du plus pur sang français, en vain tant d’héroïsme, de vertu, et de dévonement !
Et ces pauvres ‘sauvages, qu’allaient-ils devenir ? à combien n’2vait-elle pas servi de mère, au saint baptême! n'était-elle pas la mère detous, et cette ville naissante, n'était-elle pas sa fille bien-aimée ?
D'ailleurs, A tombé, la
colonie perdait son boulevard, devall périr; et, à cette pensée, son
cœur de catholique et de Française | se gonflait d'émotion. Mais ce com-
baf ne dura qu'un moment : elle
‘Paissa la tête sous la main de J ésus
qui avait tout donné, et qui reprenait tout ; elle s’humilia devant lui, et fit de nouveau l'abandon entre ses mains de 8a vie, de ses projets, de ses vœux. Une pensée lui vint aussitôt : elle devait repasser en France, aller se jeter aux pieds de
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30 MADEMOISELLE MANCE | , % He
tous ses bienfaiteurs, et sauver sa
ville, s’il en était encore temps.
D'ailleurs Ville-Marie ne devait pas périr ; c'était l'œuvre de Dieu !
- Elle n’hésita plus, prit conseil de ses directeurs et de M. de Maisonneuve, et partit pour Paris, chercher près de M. Olier, le constant ami de Ville-Marie, avis et consolation. Eneffet, M. Olier l’encouragea dans son idée de voir le peu d’associés qui étaient restés fidèles.
Hélas ! le cercle en fut vite parcouru, car ils n'étaient plus que neuf, des 45 qu'ils étaient quelques années auparavant. | Elle réussit néanmoins par sa prudence et sa fermeté à reconstituer la société, et M. Olier fut choisi pour directeur. Dès lors la colonie était sauvée, et Melle Mance repartit pour le Canada : glle arriva à Québec le 28 octobre 1650.
seil de [aison- ; cherinstant bnsola- LcouTra-
le peu fidèles.
e par- LS que elques
par Sa consti- ; choisi colonie ice rerr1vVa à
ZÈLE, DÉVOUEMENT ET FERMETÉ ‘-h ‘ DE MELLE MANCE
Dès son arrivée, elle entendit | raconter les souffrances et le mar-
tyre des généreux missionnaires
qu'elle avait connus et admirés : Je L père Daniel, avec 700 de ses néo- "4 phytes, les pères Brébeut et Lalle:
mand, avec 80 Hurons, étaient tombés au champ d'honneur. es =. Ces horribles nouvelles frappaient les colons de douleur et d'effroi.
Melle Mance ne s’alarma pas outré mesure; pourtant le danger fut # grand, surtout pour l'Hôtel-Dieu, =
Le
dont la situation isolée rendait le séjour plus périlleux : aussi les sauvages en firent-ils le point de mire ordinaire de leurs attaques, et commirent-ils dans les environs les actes de barbarie les plus horribles.
Un jour même Melle Mance courut le plus grand danger. Le 6 mai, Jean Boudart et sa femme travaillaient dans un champ près de l'Hôtel-Dieu ; ils furent attaqués tout à coup par une dizaine d’Iroquois. Ils essayèrent d'échapper par-la fuite, mais la pauvre femme fut saisie par les barbares, et son mari, accourant pour la défendre, fut massacré aussitôt.
Sa résistance pourtant avait donné le temps à MM. Lemoine et Archambault, et à un autre soldat, d'accourir : ils croyaient n'avoir affaire qu’à une dizaine d'hommes, mais quarante autres, cachés derrière l'hôpital, se montrent tout à
paun
lv ah
eut/] fean cruel Le tenté, Fhôpi
lant
lait. le
es sau-
e mire
t com-
ns les rribles.
ce COoU- » 6 mai, travail- TèS de ttaqués e d’[rohapper femme et son éfendre,
ait donoine et soldat,
n'avoir hommes, hés derit tout à
pm an”
coup et vont les envelopper, quand ils s’aperçoivent que°les portes de l'Hôtel-Dieu qu'on tient habituellement soigneusement verrouillées.
sont ouvertes en ce moment :
‘ils s'y jettent tous les trois, et n'ont que
le temps de les fermer à la hâte sur les [roquois qui Sy précipitaient à leur tour. ;
Melle Mance était seule en ce moment, et sans nulle défiance du néril : elle COmprit aussitôt à quel danger la Providence venait de Ja faire échapper, car sans l’arrivée soudaine de Lemoine et de ses compagnons, l'Hôtel-Dieu eût été enval par les Sauvages, et elle-même eut partagé le sort de l'infortunée feime de Jean Boudart, qui fut cruellement ma rtyrisée.
Le 26, une attaque plus sérieuse, tentée par 200 Sauvages contre Phôpital, fut repoussée par le vaillant major Closse qui n'avait que
Av:
17 hommes. Mais l'Hôtel-Dieu ne pouvait plus servir de citadelle, et Melle Mance dut se retirer au fort avec le reste de la population.
Mais rien n’arrivait de la mère patrie, et les colons étaient 1inquiets : “ Dans cette extrémité, écrit- “elle, je me sentis inspirée de “ m'adresser à M. de Maisonneuve “ pour l'engager à faire un voyage “on France, afin de demander du « secours à MM. de Montréal.”
Après réflexion, M. de Maisonneuve s'y décida; Melle Manée lui remit les 22,000 livres que Mme de Bullion lui avait données pour l’h6pital, et en échange reçut à hommage pour cet établissement cent arpents de terre défrichés. % .
‘ette même année 1651 M. de Lauzon remplaça M. d’Ailleboust.
Melle Mance, qui n'avait pas craint He descendre à Québec pour alter
prendre des nouvelles de la future
CE
-Dieu ne delle, et rau fort on. .
la mère jent Iinité, écritpirée de sonneuve n voyage ander du ‘eal.” Maison- Mancée lui à Mme de pour l’h6- 'É à homment cent e 51 M. de \illeboust.
pas craint pour aller Ja future
long sur 30 pieds de
arrivée de M. de Maisonneuve, faillit être surprise à Trois-Rivières par
les Iroquois : mais elle échappa à
ce péril, la main de Dieu la proté-
geant visiblement. Enfin M. de alsonneuve parut Je 27 septembre avec 108 hommes d'élite levés avec une somme de 20,000 livres que lui avait remise Mme de ullion. | +.
Le gouverneur de Denonville et l'intendant Champigny fure Justes pour reconnaitre longtemps après que c'était grâce à cette Somme avancée dans de gi critiques circonstances que Montréal, tout le Canada même aVait dù, après Dieu, son salut, :
Dès son arrivée, M. de Maisonneuve fit ajouter à l'hôpital un nouveau corps de lovis, de 30 Pieds de large, destiné à une salle pour le Printemps de
nt assez
4 une chapelle et les hommes, où dès
1654 les malades furent transportés.
[1 fit ensuite de l'Hôtel-Dieu le centre de tout un système de fortifications qui permettrait aux colons de s'étendre un peu dans les campagnes, au-delà de la ligne de protection du fort primitif.
I1 fit donc établir une première redoute en haut du coteau St-Louis, et une autre en bas, et fit en outre épauüler l'hôpital de deux autres Tredoutes abondamment fournies de tous les. moyens de défense. Cette fois les précautions furent si bien prises, que Melle Mance ne fut plus jamais forcée d'abandonner sa demeure, et que plusieurs colons ne craignirent pas de venir abriter leurs habitations à l'ombre des nouvelles constructions.
Les Jroquois continuaient à tenir la colonie dans des alarmes continuelles * un de leurs chefs, nommé la Barrique, ayant été jeté à
pert de b faire étaie vage tôme Vinre fiancx
portés.
eut le e fort1colons 's cCamde pro”
remière t- Louis, n outre Ltres Tenies de +, Cette si bien fut plus : sa de-
»lons ne
abriter
des nou-
it à tenir es contiefs, nomé jeté à
terre d’un Coup de mousquet fut porté ensanglanté à Melle Mance, et bien qu'il fût en-grand dan
ver, elle ne désespéra
pas de le sauver.
Elle le SOIgNha avec un zèle, une
attention et un dévouement qui firent plus que tous les remèdes, car ils rendirent au Pauvre sauvase la confiance et l'énergie. I] fut si touché de la charité chrétienne de cette sainte fille, qu'il promit d’être à Jamais Le meilleut ami des Français.
* I tint aussitôt parole, et fit cesser les attaques par lesquelles. les Iro- , AUois, conduits Par son frôre qui le croyait mort, voulaient venger sa perte : il se fit Porter sur le champ de bataille, et les sUpplia de ne pas faire la ouerre aux Français, qui étaient ses meilleurs amis. Les sauvages crurent d’
abord voir un fantôme ; mais se vinrent vers | fi
Fassurant bientôt, ifs es Français avec conance, et jurèrent, sincèrement cette
fois, de rester en paix et de rendre tous les prisonniers. | Ce fut donc à la charité de Melle.
Mance d’abord, et aux prisonniers de marque que le gouverneur et .
M. Lemoyne firent à quelques jours de là, qu'on dut de voir finir ces perpétuelles alarmes, et qu'un grand nombre de Français durent leur liberté. FRE
rendre
e Melle.
sonniers neur et Les Jours inir ces n grand
nt leur
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ÉTABLISSEMENT DES IOSPI.
TALIÈRES
Depuis la paix une pensée assiégeait constamment l'esprit de Melle ance : Ville-Marie était fondée, ses colons prospères : l'établissement de la sainte Famille recevait en elle et en la sœur Bourgeoys un commencement d'exécution ; St Joseph et la Ste Vierge avaient établ leur demeure dans ce nouveau Nazareth, Mais: la société de prêtres appelés à imiter la vie humble et intérieure de Jésus manquait encore.
Elle s'ouvrit de ces pensées à M,
Ur, æ
de Maisonneuve, son conseiller ordinaire, et chercha avec lui les moyens d'en assurer l'exécution. Ils n'en trouvèrent pas d'autre qu'un voyage immédiat à Paris, pour obteinir de M. Olier la faveur déjà promise auparavant, mais retardée pour des raisons indépendantes de la volonté du saint prêtre.
M. de Maisonneuve laissa donc de nouveau le gouvernement de la colonie entre les mains du major Lambert Closse, et s'embarqua à la fin de 1655.
Il arriva à Paris au commencement de 1656, et se rendit tout droit au séminaire. Ileut la faveur d’être admis. immédiatement auprès, du fondateur de St-Sulpice qui se mourait : la paralysie dont il était atteint allait dégénérer en apoplexié, et tous prévoyaient déjà qu'il allait finir comme ÿt François de Sales
on
ler or- >s MOYn. JIs : qu'un ar. obtejà pro ée pour.
de la
sa donc at de la L ma]or qua à la
imence-
ut droit ir d’être
vrès , du se moutatteint exié, et il aHait de Sales
Où il avait tant rêvé _ l'Evangile, et lui renouvela toutes
, président :
| à MADEMOISELLE MANCE 41"
LS
dont, tout ppit il avait reçu la bénédiction ef les prédictions,
A: M. de Maisonneuve reçut l’ac-
;çueil le plus aimable du mourant, qui lui parla avecamour du Canada,
d'aller porter
ts P'omesses par rapport à l'envoi des hospitalières et des prêtres du séminaire. AP.
ne assemblée des associés se tint le 31 Mars, et entra avec ardeur dans la pensée de son pieux “Ils s’engasèrent au “nom de la personne fondatrice qui “ne voulait étre COnnue, à recevoir à “ lHôtel-Dieu de Ville-Marie, sous “ le bon plaisir du roi et l'agrément ‘de l’étêque d'Angers, trois ou “quatre des hospitalières de St “ Joseph comme aussi à leur en “ donner Ja propriété, ainsi que
“ celle des bâtiments qu'ils y fe- ‘ raient construire pour elles, et en-
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' _“ fin telle quantité de terre que M. / “ de Maisonneuve, Melle Mance et | “ les hospitalières elles-mêmes dé- “ tenmineraient d'un commun accord? - Cette dotation devait être aug- | mentée d'üne pension de cent cin- :quante livres que de son côté la nrmison de la Fièche promettait de payer à chacune des trois ou quatre sœurs qu'elle allait y envoyer. Mais _ onstipula nettgment que ce bien de la communauté n'aurait rien à faire avec les donations que les hospitalières pouvaient recevoir pour les pauvres, et qu'il serait administré à part. \ | Sur ces entrefaites lès pères jésuites proposèrent comme premier évèque de Québec M. de Laval de Montmorency au choix du roi et à la nomination du pape.
Les associés voyant échouer leur plan d'établir un évêché à Mont-
côté la ttait de 1 quatre er. Mais bien de n à faire hospitapour les ministré
ères jépremier Laval de
roi et à
uer leur à Mont-
vw réal, résolurent dès lors de donner l’île entière aux ecclésiastiques qui l'évangéliseraient, M. Olier, pré-
Voyant quelle charge serait pour le
séminaire l'entretien d’une sem-
blable colonie, hésita longtemps à se
charger d’une telle responsabilité :
il accepta enfin, et désigna pour Ville-Marie quatre deses Messieurs :
MM. de Queylus, abbé de Loc-Dieu, nommé par l’archevéque de Rouen
grand vicaire et official en Canada, ?
Souart, Galinier et Dallet. Les nouveaux missionnaires partirent aus- Sitôt, et arrivèrent à Québec le 27 Jüillet 1657. M. Olier mourut le 2 avril de cette même année.
À leur arrivée à Ville-Marie, ils
trouvèrent Melle Mance souffrant
cruellement d’une chute qu'elle avait faite sur la glace durant l'hiver ; elle s'était fracturé le bras en
deux endroits, et démis le poignet.
e chirurgien, malgré son habileté,
n'avait reconnu que les deux fractures du bras, sans remarquer la dislocation du poignet.
Cette méprise fut, pour Melle Mance, la source de souffrances indicibles ; chaque fois qu'on la-pansait, Ja douleur lui causait des « ” sions si atroces que parfois ’ hommes avaient peine à-la retenir.
Elle alla trouver M. de Queylus “et lui exposant son état et le peu _ d'aide qu'elle pouvait donner à ses : chers malades, lui demanda s'il ne, serait pas bon “ qu'elle allât en “ France trouver la fondatrice pen- “ dant qu’elle était encore vivante, “et parler à Messieurs de la com- “ pagnie de Montréal afin d'obtenir “ de la fondatrice, s’il se pouvait, ‘un fonds pour des religieuses.” , M. de Queylus reçut cette communication avec joie, car 1l s'était — engagé à donner aux hospitalières de Québec la direction de l’hospice
x fracuer la
Melle
>sindi- À
Jansalt, onvulquatre etenir.
eylus le peu T à se8 s'il ne llät en ce penvante, a comobtenir ouvalt,
ses.
e coml s'était talières hospice
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Vos n toute
CS
de” Melle Mance, croyant e onne foi agir pour le bien général, et se méprenant ainsi entièrement sur les volontés précises de M. Olier et des associés qui voulaient qu’en Cas d’impossibilité d'offrir la direction de l'hôpital à d’autres reli gieuses que celles de la Flèche, 1a chose ne püût être jugée et décidée que par les sociétaires eux-mêmes et M. de Bretonvilliers, SUCCesseur de M. Olier. … limagina aussitôt un Stratagème “dont M. Souart fut inconsciemment complice : “M. l'abbé lui ayant dit, “raconte M. Dollier de Casson, “ qu'une des mères hospitalières de “ce lieu avait grand besoin de “changer d'air, et que, comme “c'était une Personne de mérite, “ il fallait tâcher de lui sauver la “oyre : qu'il ferait fort bien de des- «6
tendre pour cela, Parce qu'ayant
“la Connaïssance de Ja médecine ps
“ outre son caractère sacerdotal,aus- “ sitôt qu'il donnerait son suffrage à “ ce qu’elle montàt ici pour changer “ d'air,on ne manquerait pas de la “ faire venir: ce bon Monsieur, “ayant oui ce discours, se disposa “ de partir au plus vite, pressé par “ cette ‘même charité qui, sans lui “ donner le loisir de réfléchir, le “ porte tous les jours chez les mala- “ des, selon que Sa Sainteté a trouvé “ bon de le lui permettre.”
En effet M. Souart obtint que la sœur Marie Renée de la Nativité,
dont la maladie était réelle, remon-
tât aussitôt avec lui. On eut même l'attention de lui donner pour comg / re « pagne-la sœur Jeanne Agnès de St- Pad} f _4"Melle. Mance, un peu interdite, .: leur fit cependant très bon accueil, ‘# mais l'inquiétude la dévorait, et ce malheureux événement fut pour elle la source de toutes sortes de
- puis
qu'a nonclés gemi SUPpP dônn une «
tal,ausffrage à changer s de la onsieur, disposa essé par sans lui chir, le es malaa trouvé
que la Nativité,
Teron:--
it même ur com-
ès de St-
nterdite, accueil,
ut, et ce
ut pour sortes de
déboires, car, Comme sa discrétion l'empéchait de se plaindre, elle. fut alsément SoUpçonnée d’avoir trempé elle-même dans ces agissements.
Rien ne lui était plus cruel que ces SOUPÇONS sur sa droiture et son intégrité ; c’est peut-être Pour cela même que Dieu les Jui démanda outre ses souffrances physiques, pour lui faire racheter par là cet
établissement si cher à son cœur.
Elle répondit à M. de Queylus qui lui exposait ses vues qu'elle renonçait Personnellement, Yuelque peme qu'elle en eût, à l’établissement des religieuses de Ja Flèche,
- Puisqu’il paraissait impossible, et
qu'aussitôt $on arrivée en France, non-seulement elle pricrait les associés de se prêter à ce nouvel arransemer, mais qu'elle irait elle-même Supplier la duchesse d'Aicuillon de dônner aux hospitatières de Québec une dotation pour Montréal. M. de
Queylus crut tout gagné, il se trompaïit. |
La prudence de Melle Mance ne l’abandonna pas dans une circonstance aussi critique: respectueuse avant tout des droits de la société, elle combla d’attentions la mère de la Nativité et sa compagne, mais en même temps, pour qu'on ne püt arguer d’un commencement de possession et disposer préalablement de ce qui était en question, elle cohfia à Melle de la Bardillière la garde de sa maisoñ, et lui donna des instructions s1 complètes et si précises, qu'elle ne leur permit jamais de soigner les malades, d’avoir les clefs de quoi que ce fûùt, ou de prendre possession de rien dans la maison. Puis elle s'embarqua le 14 octobre avec la sœur Bourgeoys, qui se rendait également en France.
> trom-
nce ne Irconstueuse société, ère de 1a1S en pût arle poslement DE elle ière la na des sl préjamais roir les ou de [ans la qua le rTeOYS, france.
GUÉRISON MIRACULEUSE DE 5 MELLE MANCE
“woulu
COMpagnie jusqu'à la Flocha see ax QUa la Flèche, et
Son arrivée à la Rochelle, elle
PE
Le
rait la remettre entre les mains de sa famille et de ses amis. Ru On Jouä un brancard, et l’on partit ‘aussitôt pour la Flèche: à Saumur, Melle Mance s'arrêta pour vénérer, dans la chapelle de N.-D.
des Ardilliers, l’image de la Vierge & Marie. | 4 Dès son arrivée à Paris, elle se rendit chez la duchesse d’Aiguillon, car 1l était indispensable, avant de « se présenter devant les associés, de savoir d'une manière précise quel fonds on devait faire sur les espérances de M. de Queylus: ellese vit poliment, mais définitivement refusée.
Aussitôt après elle exposa aux associés, dans une réunion générale, le véritable état des choses : le projet d'union désiré par M. de Queylus semblant définitivement
-chesse d’Aïguillon, il ne restait plus
compromis. par le refus de la du-
E ains de
et l’on che: à ta pour e N.-D.
Vierge
elle se rullon, "ant de clés, de se quel 5 eSpele se vit nt refu-
SA aux généhoses :
: M. de rement
la du- È
it plus
qu’à envoyer au Canada les lières de ‘la Flèche: C'était ]à le
projet cher à M. Olier et à M de
4 Paurversière, mais encore fallait.
il: trouver un moyen de subsistance. Melle ‘Mance le trouv près de la bienfaitrice inconn Mme de Bullion conse Veau sacrifice tion de vingt mille
assurée sur l'avenir, Melle Mance Songea à elle-même
Consulta les Sommités Médicales de
‘époque, Mais la réponse fut partout
Home nur rien à faire,
de SOÏRS,
“que le bras ne vint à mourir et à se dessécher Complétément.”
ut ce qu'elle Jui devait, en visi-
tant son tombeau. . Elle savait que
: “ été enchâssés séparément,elle vou-.
er
“son corps et st cœur avaient
“ Jut rendre ses respects à l’un et
“à lautreget elle supplia M. de
Bretonvilliers de lui accorder cette faveur. |
La demande était trop juste de la part d'une peréonne qui avait si
bien\ervi les intentions du fonda-
teur à Montréal, et il dit à Melle Mance de se présenter au séminaire
le jour de la Purification (2 février) |
au moment où toute la communauté serait.à l'office de la paroisse ; qu'il lui dirait la messe, et lui donnerait toute facilité de satisfaire sa dévotion. PORN
On devine si elle fut exacte ‘ en
se dirigeant vers le lieu saint, de
nombreuses coïncidences ne manquèrent pas de se présenter à son
esprit : elle se rappela la dévotion particulière que M. Olieravaitpour
cette fête ; c'était en ce même jour
avaient
le vou-.
l’un et 3 M. de
er cette
uste de avait si | fonda-
à Melle
minaire
février) .
ommu- \roISSe ; et lui tisfaire
svotion aitpour ne jour
(en 1636) révélation
île. à la sainte Famille, et enfin C'était pour cette fête de la Purification qu'il avait demandé et obtenu du pape Urbain VIII «(164 )
le repoussa d’abord cette idée, ui lui sembla une présomption :
| pour elle, mais ce n’est pas à nos | _— mérites que Dieu accorde ses fa- | veurs, c'est à nos nécessités, et . certes l’entremise de M. Olier avait ” déjà obtenu de sa bonté des grâces bien plus singulières. |
_ Et puis, ce n'était pas un miracle éclatant qu’elle demandait, mais seulement qu'il plût à Dieu de “ donner un peu de force et de “soulagement à son bras, afin “ qu’elle pût s’en servir dans les “ choses les plus nécessairés, comme “ pour s’habiller et pour ac ommo-
“ der l’autel à Montréal.” <
“Comme j'entrais dans la cha- “ pelle, écrit-elle, il me prit un “ grand saisissement de joie, si ex- “ traordinaire, que de ma vie je n’en ‘“ ai senti de semblable. Mon cœur “ en était si plein, que je ne le puis “exprimer. Je ne puis exprimer “cela, sinon en disant que c'était
MUNIA sans plus songer à son bras :
Mais après la messe, elle se sentit
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“un effet de la grande complai- ‘ Sance que je sentais du bonheur ‘que possède ce bienheureux ser- « viteur de Dieu. Je lui parlais 66 \ : <
yeux, et avec beaucoup plus de Confiance, sachant qu'il me connaissait à présent bien mieux que lorsqu'il était au monde ; qu’il ‘ Voyait més besoins et la sincérité “ de mon ous qui ne Jui avait rien ‘ caché.”
Sa joie fut si grande qu’elle ne :
put se confesser comme elle avait intention de le faire, et qu’elle fut
obligée de dire à son confesseur :
‘ Monsieur, je suis saisie d’une telle J
“ Joie que je ne puis vous rien ex- “ primer.” |
Elle entendit la messe, et _eom-
$a guérison, retonvilliers endre à l’église art aux cérémonies
Il lui fut IL A remis, et le pieux prêtre partit en || 1 _ luiindiquant l’endroitoù elle devait | 1 le replacer:
Le coffret renfermait une boîte = en plomb où était le cœur : malgré Sa pesanteur elle le prit et l'appuya sur son bras, “ et aussitôt, raçontet-elle, je sentis que pen était “+ : “devénue libre, et qu'elle soutenait “ sans appui le poids de la boîte de “ plomb où le cœur est renfermé :
“ ce qui me surprit, m'étonna mer- “ veilleusement, et m'obligea de ‘“ louer et de bénir la bonté divine à “ de la grâce qu’elle me daignait iU “ faire, de manifester en moi la “ gloire et le mérite de son saint
“ serviteur. Je sentis au même “temps une chaleur extraordinaire “se répandre Par tout mon bras “Jusqu'aux extrémités des doigts, “ et l’usage de ma main me futrendu “ dès ce moment.”
“En même temps, ajoute M.
“ Dollier de Casson, toutes les liga- ‘ tures et enveloppes dont le mem- “bre malade était enveloppé, se “ défirent d’elles-mêmes ; Son bras “se trouva libre, et ge voyant “ guérie, elle commença à faire un “ beau signe de Croix, remerciant le
“ Tout-Puissant, qui lui faisait une “ telle faveur.”
Elle court aussitôt trouver M.
de Bretonvilliers, qui, avec elle et tous»les ecclésiastiques alors au séminaire, se rend à la chapelle où s'était fait le miracle, remercier Dieu de cette grande grâce.
ARE va 06 "ie Ke LE" :
I] Jui demanda ensuite si la main guérie serai
ets
cett
de,
tent
Sant
il av
nserve l’o - eng:
Séminaire de Paris. puss.
tater
JÉsus, MARIE, Josgpx ” dire,
é ‘ effe
* Le 2 février 1659, en la cha “ prir
“du séminaire, après la £a “ den
» J'ai écrit “ rave
“Main droite, de laquelle je n’a- “ man
“ Vais eu aucun usage depuis deux “aucu
“ans.” | “était
Onze jours après, elle traça le
| — récit de sa guériso de cette écri. _ Elle
: . ture ferme et nette Ont, sont écrites chelle,
toutes ses lettres, ot qui'est en tout coûter Conforme à ce qu’elle’ é
l'accident. —*
tait avant _—
, la sœur Bourgeoys de Bullion reçurent
r la Roa 1 lui
était très ombrageux “ il se lança si “haut par:dessus un fossé, dit M.
“ Dollier de Casson, et en même “temps la jeta si loin et si rude- “ ment sur sa main autrefois estro- “ pliée, qu’on a attribué à une cha-
‘.“en eût été quitte comme elle l’a : été, pour une légère écorchure.".… | Cet accident ne servit qu'à mieux établir la réalité du miracle dont elle avait été l'objet ; car la luxation du poignet ne fut Point aggravée, et la liberté du bras resta la même “qu'auparavant. Re
:" ritable protection du ciel qu'elle .
LS
VII g
ÉTABLISSEMENT DES HOSPI- _ TALIÈRES
Melle Mance, comblée des présents de Mme de Bullion qui, outre * les 22,000 livres promises, avait voulu payer les frais de voyage et lui avait remis des vases sacrés, des ornèments d'église, de riches aumônes pour les familles les plus nécessiteuses de Montréal, trouva tout d'abord à la Rochelle la sœur mi :
Bourgeoys qui était venue l'y at- —# tendre avec une recrue de trente !
jeunes filles, et avec les sœurs
Aimée Chatel Catherine
Crolo, et
et, :
arie Raïsin, Premières sœurs de la bar Congrégation de Notre-Dame en cu anada, ZT MM. Lemaïître ee de St-Sulpice, vinrent les rejoindre _.
PEU après avec les trois hospita. pes lières de Ja Flèche, choisies pour Ro cette lointaine mission : Ja sœur force atherine Macé, Supérieure, la sœur en C Judith Moreau de Brésoles, et Ja ae Sœur Maillêt. St-A; ’ Le ni :
M. de la Dauversière Imposait I eux çonditions Principales pour : Ur cette vocation d'élite, et l'on Yiilon PE COnnaïît la sagesge de ce pieux fon- ete dateur. I] exigeait, pour garder a l'unité d'esprit dans son institut, eu k qu'elles Promissent de faire les AR VŒux solennels de religion, quand Pen a Providence Permettrait à leurs SAR —# "@%%s-de France de Les Prononcer, Re
MADEMOISELLE MANCE et, secondement,qu'aucune ne s’embarquât sans avoir l'aveu et la permission de sa famille,
7 Un incident assez curieux avait signalé Jeur départ*de la Flèche :
le bruit S'était répandu dans Ja petite ville que M. de la Dauversière faisait enlever des filles de force du couvent Pour les vendre en Canada. Tout absurde que fût à TUnfeûr, elle fut crue, et une émeute s’éleva, si bien que M. de St-André êt quelques autres soldats qui allaient Passer la mer également durent mettre l'épée à la
Main pour dégager les abords du couvent. |
Les pieuses hôspitalières se sentalent remplies d'urfe sainte joie à la pensée d'aller établir une œuvre
qui semblait Visiblement protégée
9 Dieu ; pourtant ni elles ni Melle
G + , CAE
64 MADEMoIsEr1r MANCE
Mance ne s'étaient foit la difficulté qi
évêque de Pétrée : " motif que cette dernière avait em- . . mené avec elle Melle de Belestre, qui montrait un grand désir d’en-
. trer un jour dans cet institut. C'était la même pensée qui avait poussé , les messieurs de St-Sulpice à pros poser une pareille démafche à Melle Gauchet, jeune demoiselle de qualité, qui désirait ardemment se conacrer aussi à l’œuvre de Montréal.
L'amour de la retraite était si vif dans le cœur des hospitalières qu'elles renoncèrent Par un acte authentique à Ja liberté que leur laissaient leurs Constitutions de sortir quélquefois de leur monastère, et elles énVoyèrent cet écrit à
da Flèche. Elles faisaient la même
cieu:
de
LE
on sur |! -Promesse pour toutes les novices t à se Ou domestiques qu'elles rece "Taient (EE contre à l’avenir. Cet attachement àla mai. DE. set de °on mére et à l'esprit de leur gaint 1 ur ce institut leur était à bon droit \prét em- ieu même lestre, d’en- ,Souscrit avec bo l'était “d'engagement qu DUSSÉ sière leur faisai | Pros avant de leur Melle qua- r les con- et Jes Constitutions réal. autant que Possible, sans consen- “tir à ce que rien y fût innové, t ai “ sinon du tonsentement général de ères “toute Ja Congrégation.” Elles acte s'étaient même thgagées à y reveleur ir, sitôt que l'évêque d'Angezæ ou de les supérieurs Jes y rappellerment > 1a8- et à resté en un mot dans une de:
It à épendance Complète -de ceux de :
me
qui elles tenaiem#ieur mi
sgion, : Ho *
CIRE
| DR SE - Leur empre ément à ler au.
44 leur foid
.. :S8 avai, \ devant des dé 18:44 let Lateur les d ÿ ES TR ES :
W M dela Dauvésféns dui ff une gieu “4 grande :conisola Qn, Qui tempéra un servi peu ‘“d’amertumeŸ de $ès derniers sulpi 4 Jours,‘ cär il: mourut eus dé jours avaie _< après, ruiné, : Breuvé' dé dé oires, sonn. et âccablé d'infirmitas Eos mala- étaie:
dies les ‘plus cruelle | Malg BU pouv.
qu'on taine ‘eu,.et à accus | table, frir. Quatre heüres âvant sa mort, de M il éprouva des ‘élans d'amour de voile | ieu si violents! que toutes ses souffrances n'étaient rien auprès de Le :
ce qu'ils lui faisaient endurer. Il était expira le 6 novembre 1659, Agé de servi l 03 ans. | et que, on rer Cependant les 2,000 livres qu’on six pe avait réservées sur la. fondation semblé pour Îles préparatifs du voyage que au
AT UR
ler audateur Ÿ une
éra un
Tiers } Jours boires, malasalent als le salent
prier souf-
que aussitôt, et avec une telle vio-
avaient été aussitôt absorbées par les dépenses d'équipement des religieuses et l’engagement de deux serviteurs, Melle Mance et les deux &,, MI sulpiciens qui, depuis trois mois, -. ji avaient à leur charge les 110 personnes engagées pour Montréal, étaient dans le même dénuement. nl Malgré toutes les promesses qu’on 40 Pouvait' lui faire et les garanties qu'on voulait lui donner, le capitaine du navire se montrait intrai-
table. Enfin il aCCepta la caution de Melle Mance, et l'on mit à la voile. À
Le vaisseau qui les transportait était un vieux bâtiment qui avait servi longtemps d'hôpital de marine et que, sans quarantaine préalable, on remettait en mer. Deux cent | siX personnes Sy trouvaient ras. DR à semblées. La peste S'y déclara pres-
lence, que presque tous les passa-
gersen furent plus ou moins atteints : Melle Mance surtout $e trouva presque aussitôt réduite à l'extrémité. Tous les secours manquaient, et l’eau douce elle-même faisait défaut » Par Une peur de la contagion que l’on comprend bien, sans doute, mais qui n’en fut pas moins fatale, le Capitaine défendit d’abord aux hospitalières de donner leurs soins aux malades. Cette pré- Caution coûta la vie à sept ou huit de ces malheureux.
Au moins M. Vignal et M.
Lemaître, quoique atteints tous les deux, purent-ils offrir aux mori.
bonds les consolations de leur saint ministère. Ce dernier, plus vigou- IeUX que son confrère, et d’une énergie, d’un dévouement admirables, ne se Contentait pas de les encourager et de les assister jus-
qu’au dermier moment, il prenait soin de leur dépouille mortelle, et au risque de sa Propre vie, les ensevelissait pieusement, les attachait dans leurs Couvertures, et récitait sur eux les dernières Prières, pendant qu'on les jetait à la mer. Il eut la consolation de recevoir l’abjuration de deux pauvres huguenots qui furent parmi les victimes de cette épidémie, et qui moururent dans les plus vifs sentiments de foi. 5
On permit enfin à la sœur de Brésoles et à ses Compagtes d’ex-' ercer leur charité : quoique malades, ainsi que la sœur Bourgeoys, elles se dépensèrent avec une admirable énergie, et relevèrent le moral de tous ces Pauvres passagers,
À la maladie se joignaient d’autres souffrances de toutes sortes ; d’affreuses tempêtes ne cessèrent
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? “compense de son dé- qu'il ”_ Vouemñent: il] fut ii parle fléau D bont et. Tüt dans l'éxercice de la men
là son aurent.
sur le prêtres in. La si loin rent à puisés et les
Melle
qu’il accueillit les hospitalières :
bonté, ics félicitant de leur dévoue-
charité, Plusieurs, transportés à l'hôpital, Succombèrent encore et le mal infecta tout le pays. Mzgr de Pétrée fut admirable de dévouement : il ne quitta presque point lPhôpital, se fit le garde-malade de tous ces malheureux, faisant leur lit et leur donnant les-soins les plus attentifs. On descendit Melle Mance ans une maison de Ja basse-ville,
où. elle languit encore pendant de
longues sémaines.
La sœur Bouïgeoys put repartir bientôt avec le reste de la colonie, et elle arriva à Montréal un an, jour Pour jour, après qu'elle en était partie. °
L'opposition de Mer de, Laval durait toujours cependanf #&Q uoi-
ment, il n’abandonnait pas son but
qui éta dela F
nt MADEMOISELLE MANCE
Sœurs de la Nativité et de St-Paul qui, sous la cond
retournajent à Québec,
Elles füre par Mike Voyant désor
1, accepta Ja
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es demoiselles Ga Belestre, assista au Contrat,
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Les difficultés qui avaient duré bién longtemps entre l'abbé de Queylus et Mgr de Laval allaient
Prendre fin, car M. de Queylus
venait d'être rappelé en. France. Ce fut un deuil universel dans Ja -colonie où il avait déployé toute Son activité, son intelligence et:
épensé en bonnes œuvres sa magnifique fortune. |
Melle Mance. fut afigée de ce départ, car elle avait été émerveillée, en Tevoyant Montréal après Un an seulement, des heureux changements qui s’y étaient produits, et elle songeait à Ja grandeur du parti que M. de Queylus, avec ses ressources aurait pu tirer de semblables éléments. Une triste nou-
velle vint encore assombrir les prévisions de l'avenir : on apprit- “la mort de M. de la D
auversière, et «@es 20,000 livres de dota-
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tion déposées à l'é
4 z ; Pargne du roi et saisies en payeme
nt de ses dettes.
_Les hospitalières
se trouvaient dans un grand emb
aTTAS, Mais après
ne délibération pleine d'angoisse où l'impossibilité de se procurér des
: Parti, le se digne d’elles et de leurs fo
un filjal abandon, et :
_ de vivre et de mOutir pauvres .à 14 pi +4, Montréal. :
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tude, car non-seuleme ñ rissaient les Maladies du
rétiques leur ‘dure
de : pécheu
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nt elles gué::
Corps, mais T8 et d‘hé-
nt leur ‘Conver-
u Toi lettes.
aient après oIsse curér bilité ée à ar à leuk seu] UT, Prod'et 8 à.
siQn : “ dans un seul hiver, dit M.
‘ de Casson, elles amenèrent. cin
Uguenots à embrasser Ja foi “ catholique.”
Elles en furent récompensées presque ä&ussitôt : sur les instances des Montréalistes, Mgr deLaval conseftit à les laisser à Montréal, et
-de Maisonneuve leur concéda en décembre 1659 cent arpents de terre situés entre la montagne et la ferme St-Gabriel en avance de payement de la rente promise par Îles asSsSOCIÉS ; mais Pour le moment, ils leur étaient plus nuisibles qu'utiles, car les frais de défrichement devalent l'emporter de beaucoup sur le rapport de. ce fonds.
Aussi, pour acheter le blé, le lard et les Jécumes qui leur étaiént immédiatement nécessaires, furentelles obligées de vendre les étoffes
et les fournitures qu'elles avaient .
Ces trois’
apportées de la Rochelle.
aliments d’ailleurs Composèrent à _ Peu près uniformément et uniquement leurs repas pendant vingt ans: encore nosait-on toucher au lard qu'une fois par Jour Fe pain,glacé sur leur table au milieu des grands froids ‘dont il leur était impossible de se défendre dans leur vaste chambre sans feu, où le vent et la neige pénétraient Par plus de deux Cents fentes de la cloison, offrait Souvent aux dents‘des riches héritières une résistance ébstinée ui les faisait souïire, et qui eût fait verser des armes à leurs familles si elles en avalent été témoins.
Melle Mance en souffrait comme une mère, et s'efforçait d’adoucir, autant que sa Pauvreté le Jui permettait, des épreuves 8i héroïquement supportées : elle leur faisait
passer, tantôt un peu de poisson .
frais, tantôt un peu de viande, Mais ces régals étaient bien rares, et il fallait une circonstance bien extraordinaire, pour que des œufs ou même de Ja bouillie OSassent $e montrer sur cette Pauvre table.
M. Souart, dont le grand cœur était admiré de tout le monde, et qui dépensa à Montréal une fortune de 80,000 livres à soulager les pauvres, vint aussi bien souvent à leur aide,
Leur patience et leur énergie eurent pourtant leur récompense :
dès la deuxième année, M. de Fan- Camp leur fit avoir Unc'pension de 400 à 500 livres, pour tenir lieu de dotation, et M. Macé, touché des souffrances de sa fille, sé fit le bienfaiteur de l'Hôtel-Dieu, pour lequel il dépensa successivement de 37 à
08,000 livres. Les associés de leur
côté leur donnèrent 4 arperits de
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ce. sens, fut la :
que prit Mme d’Aille.
boust, après la mort de son mari, de se mettre en Pension chez elles.
Un autre événement vint encore ‘ Au secours de leur détresse : un des colons, J ouaneaux, trans
que mourant à l’h6
d’une chute, fu
de zèle, qu'il
ché de ce déy
il leur donna les quinze arpents de terre et le peu de bétail qu'il possédait.
ais, Ce qui valait encore beaucoup mieux, il se dévoua lui-même tout entier à défricher et à faire valoir leur terrain.
- Grâce à leurs nouvelles res-
à leur
Sa f
sources, elles purent désormais
employer constamment quatre hommes, qui travaillèrent sous la direction de J ouaneaux, et lenr rendirent
de précieux services sur la terre de St-Joseph,
MORT DE MELLE MANCE
Cependant la trêve avec les Iroquois était rompue. Les cantons se préparaient : leur plan était de ge porter en masse sur Québec, d’enl lever la ville, et de $e rabattre sur Trois-Rivières et Montréal pour y tout massacrer.
Québec se disposait . pour ‘une vigoureuse résistance, et la terreur augmentait de jour en jour. Elle LE fut bientôt au comble ; toutefois Ïa | grande armée iroquoise, toujours L 6
annoncée, ne paraissait point, Dolard et seize braves Montréalais venaient de s'offrir en victimes et de sauver la colonie. F
À la fin de juillet 1660, au moment où l’on s'attendait à voir paraître les Iroquois, ces dix-sept braves étaient venus un matin à l'église paroissiale recevoir la com- _Munion et promettre à Dieu d'aller combattre et mourir pour leurs frères, et de ne Jamais demander quartier. Ils partirent et ge retranchèrent au pied du Long-Sault, sur le passage des Iroquois, qui les attaquèrent au nombre de 800.
algré une héroïque résistance, ils périrent tous, mais après avoir massacré tant d'ennemis que les Iroquois furent convaincus qu une attaque de front contre de semblables hommes était inutile. I] s résolurent de ruiner en détail la colonie, et de recommen-
“leur guerre de surprises et de guets-apens.
Les plus mauvais jours de la
colonie semblèrent revenus, et Melle
ance vit de nouveau l’'Hôtel-Dieu devenir le théâtre acharné de combats presque quotidiens, et Les salles remplies de blessés et de mourants :
“ Le soin de nos malades, dit la sœur
‘ Morin, nous obligeait à des veilles “continuelles, ce qui, avec les tra- ‘vaux du jour, les offices du mé- “ nage et l'observance de la règle, “ qui était gardée ponctuellement, “ devenait accablant pour nous, à
_ “ cause de notxe, petit nombre.” : LE
La colonie perdit alors trois de ses membres les plus dévoués : MM:
Lemaître et Vignal, du séMinaire, que nous ayons vus si pleins de Charité pendant la traversée pour
les malades du Saint-André, et le
w es ns Ne a NT ET AR PMR x GT PETER PE ps Sn
_ brave major CIoËSE. Tous les trois
_ tombèrent sous les coups des Iroquois. Elle en perdit un autre encore: M. de Maisonneuve fut momentanément privé de ses fonctions de gouverneur, et deux ans après, M. de Tracy, trompé par de faux rapports, destitua définitive.
ment pour Cause d'incapacité le fondateur de la colonie, celui qui, de:
puis vingt ans, la sauvait de la ruine.
. Avec M. de Tracy, Louis XIV avait fait passer en Canada ce beau régiment de Carignan, qui a fourni à RS re tant de noms
lorieux et populaires Le roi reprenait la colonie aux associés, et voulait mettre un terme aux incursions des Iroquois.
_: Une affreuse épidémie sévissantau fort Ste-Anne, M. de Casson
s'y rendit“aussitôt. I] trouva les malheureuses victimes dens un état de dénuement affreux, infectant le fort entier par l'odeur la plus repoussante, désespérés et abattus. Il ne sayait comment relever leur RAT la charité de Melle Mance vint à son SeCOUTS :
elle lui fit passer plusieurs trafneaux chargés de volailles et de légumes, de Pruneaux, d'oignons et de viande salée, .[] put faire des bouillons à ses malades en se privant lui-même de tout et sauva la vie à un grand nombre. On put transporter enfin à l’'Hôtel-Dieu tous ces pauvres soldats, qui y reçurent les soins les plus empressés.
Louis. XIV, reconnaissant des services SACS hospitalières a° vaient rendus! à ses soldats, confirma leur établissement et leur
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L'œuvre de Melle Mance était achevée : Ville-Marie fondée, l'Hotél-Dieu établi. Avant de rappeler à lui sa servante, il plut au Seigneur d’épurer par la souffrance et la maladie cette âme qui l'avait tant aimé. Elle bénit ce divin Epoux, qui l'avait si souvent visitée par l'épreuve, de cette dernière marque de son amour ; elle comprit par cette privation de ses amis qui disparaissaient les uns après les autres, et les douleurs qui rendaient fi cruels les derniers jours de son exil terrestre, qu'il la rappelait à lui, et elle passa désormais à s’entretenir avec lui ses longues veilles d'insomnie et ses journées solitaires. .
Les infirmités étaient parfois bien douloureuses, mais ne lui enlevaient ni le calme ni la sérénité.
Malheureusement, à part quelques mots de la sœur Jucherot dans son histoire de l'Hôtel-Dieu_ de Québec, bien peu de détails nous sont restés sut les derniers moments de Melle Mance : nous savons seulement que, jusqu'à son dernier moment, elle ne cessa d’'édifier la colonie, dont elle avait été le modèle si longtemps; par sa patience, sa résignation et sa douceur ; qu’elle mourut en odeur de sainteté, et que cette mort ne fut pas moins précieuse devant Dieu que ne l'avait été sa vie.
Elle avait demandé que son corps fût enterré dans l’église de l'Hôtel.
Dieu, et son. cœur remis à la paroisse lorsqu'elle serait bâtie. En attendant, M. Souart, son exécuteur testamentaire, fit renfermer Je cœur dans un vase d'étain, et le fit déposer sous la lampe de la chapelle, et
pour assurer l'exécution des volontés de Melle Mance, au cas où l'église tarderait à se bâtir, où luimême serait enlevé par.la mort, au cas enfin où quelques difficultés d'autres sortes entraveraient un jour
l'exécution de ce projet, il fit dresser
par le greffier un acte pour cons-
tater que ce n'était qu'un dépôt
provisoire, et que les prêtres du séminaire se réservaient d'enrichir leur nouvelle église d’une relique si chère à tous les habitants.
: Hélas! tant de bonnes intentions: furent vaines ! comme l'avait prévu M. Souart, la construction de l'église traina en longueur, et di précieux dépôt fut consumé da l'incendie qui dévora l'Hôtel-Dieu, 22 ans plus tard. |
es n'était pas besoin de ce matériel souvenir pour maintenir
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en cette maison la mémoire de Melle Mance et de ses vertus. Son cœur n'a cessé d'y vivre dans les saintes religieuses qui l'ont remplacée depuis deux siècles. Son
dévouement, son :amour pour les.
pauvres, pour la souffrance et le dénuement, y Sont ‘aussi vivaces qu'au jour où elle les quitta. Le
bien que font les saints ne se déve:
loppe dans son entier qu'après leur
mort : 1ls continuent d'honorer Dieu
par leur. œuvre, comme les méchants de perdre les âmes par les conséquences de leur faute. Cette louange posthume quis'élève de la
tombe des saints né nous semble:
pas le trait le moths touchant de
leur amour pour le Seloneur, et
‘ nous espérons que Dieu la conser-
vera toujours à la grande bienfaitrice de Montréal.
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